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RAPPORT DE ME. PAL’I. MARKS SUR L’HERBORISATION FAITE LE 10 JUIN A MIREVAL 

ET A LA MADELEINE, ET DIRIGÉE PAR M, MARTINS. 


Tandis que MM. Chatin et Touchy conduisent une partie des botanistes 
au bois de la Moure, nous partons à huit heures par le premier train du 
chemin de ferdeCette, que nous quittons à la station de Mireval. iNous re¬ 
venons alors vers Montpellier, par un chemin qui passe à la station mi^me 
et suit presque parallèlement la voie ferrée. Ce chemin est bordé de vignes 
ou de champs, le long desquels nous récoltons les plantes suivantes : Eu- 
jihorbw serratüy Bromus rubem, Sinapis inenno, (.'pnoglossunt ptcfim, 
Scohj7mis hispanicus, Ecbalinm Elatei'ium^ Echmm pustulatum. Trifolium 
luppuceum, Filago lutescens .lord., et le Nigella daniascenn dont les graines 
mures ont un délicieux parfum de fraise. Dans quelques endroits où les 
fossés de la route contiennent un peu d’eau, nous trouvons le Banunculns 
w/iiatilis var. trichophyllml et le Scirpus Holoschœnus. Tandis que nous 
rencontrons en quantité le Bubia pej'rgrina dans les baies, nous voyons 
quelques champs cultivés de B. tinctorum : la culture de cette plante est 
nouvelle dans l’Hérault, mais elle s’est propagée avec rapidité depuis quel¬ 
ques années dans les propriétés qui avoisinent nos étangs et nos marais 
du littoral. En effet, ces terres d’alluvions récentes sont profondes, 

humides, riches en humus, et parfaitement appropriées à ce genre de cul¬ 
ture si productif. 

L attention de plusieurs botanistes est attirée chemin faisant par quel¬ 
ques beaux Oliviers qu’un cultivateur est occupé à greffer; ces arbres, 
d une superbe venue, portent trop de bois et ne donnent que peu de fruits. 
Leur maitre les greffe en écusson, selon l’usage du pays ; par cette pra¬ 
tique on peut rabattre l’arbre autant qu’on le désire, et l’on obtient très 
promptement de nouvelles et abondantes récoltes. 


^ous arrivons peu à peu le long du chemin de fer, au bord d’un marais 
qui porte le nom de Vourgaran. Sur les bords, dans les grands fossés qui 
longent la route, nous trouvons les Iris Pseudacorus, Typha media^ Cladium 
iscus, Sparganium ramosum, Scrofularia Balbisii?. Le beau Jussiiva 
gfandiflora, naturalisé depuis longues années dans ces lieux, y pousse avec 

uue extrême abondance et remplit le lit du ruisseau de la Madeleine qui 
'ieut se jeter dans le Vourgaran. 

Nous remontons le ruisseau, dont les eaux sont couvertes de Lemna gibba 
de Callitriche vernn^ tandis que dans les champs qui le bordent nous 
houvons le Bapistrum 7'ugoswn et le Myag7'U77i perfoliatum. 

Le propriétaire de l’enclos de la Madeleine en a remis obligeamment la 
olef à M. Martins, et nous pouvons pénétrer dans ce joli petit bois, dont 
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l’essence est le Qiiercus Ilex. Ici les troupeaux ne viennent jamais, le sol 
n’est point brouté, et nous trouvons la végétation parfaitement conservée, 
mais peu variée. Kn entrant, nous rencontrons le beau Centrant/nis latifolins, 
VAntirrliimm majus, VAristolochia Pistolochia, le Piptnthcrum pam- 
doxum; et \o Cephalanthera rubra nous montre ses élégantes fleurs roses 
dans tout le bois. 

Nous sommes bientôt ariêtés, en pénétrant plus avant, par une ceinture 
de rocbeis à pic, peu élevés, dont les blocs, à demi éboulés en certains 
points, sont entourés d’une vigoureuse végétation. Des Chênes-verts au port 
gracieux et élancé sortent des anfractuosités, pour aller chercher le soleil 
qui leur manque; de grands Figuiers, le Térébinthe, le Lentisque, le Lau¬ 
rier-Tin sont entourés de Smilax et de Vignes sauvages qui s’étendent 
comme de longues lianes aux arbres voisins, tandis que de vieux Lierres 
tapissent les murailles rocheuses de leur sombre verdure. Le linscusacu- 
leatiis se cache sous cette puissante végétation, et le Jxiurus nobihs (sub¬ 
spontané) nous montre ses tiges élancées, scs belles feuilles vertes et lan¬ 
céolées, dans quelques points bien abrités, exposés aux rayons du soleil, 
au pied de grands rochers que le Ferula communis couronne de ses tiges 

élevées et de ses grandes ombelles jaunes. 

C’est dans cette ceinture de rochers que s’ouvre la grotte de la Madeleine 
L’entrée est étroite, encombrée de végétation ; puis ou arrive tout à coup 
sous une large voûte. Le sol y est très incliné, et de nombreux débris ro¬ 
cheux, recouverts d’une terre humide et glissante, rendent le terrain ties 
inégal et très difficile. On descend ainsi jusqu’à 60 mètres environ, et I on 
arrive au bord d’une eau limpide et transparente. A droite on trouve un 
large canal et un batelet sur lequel on peut s’embarquer et parcourir plu¬ 
sieurs sinuosités, dans lesquelles la voûte, tantôt large et élevée, tantôt lais¬ 
sant à peine le passage de la nacelle, se termine par une belle salle circulaire 
dont le sommet forme un dôme conique. Là, en écoutant avec attention, 
on entend le bruissement des eaux qui s’écoulent par des conduits sou¬ 
terrains. Ces lieux ténébreux, habités par de nombreuses cbauves-soiuis 
qui s’élancent en tournoyant vers les torches, cette eau parfois profonde, 
dont on est séparé par quelques légères planches, le bruit des eaux qui 
s’écoulent mystérieusement par des canaux invisibles, une grande stalactite 
dans laquelle l’œil croit reconnaître la forme d'une statue de Madeleine, tout 
en ces lieux sai^it l’esprit d’une crainte involontaire, et c’est avec bonheur 
qu’on retrouve le jour, dont la vue inspire un véritable seiitimeut de 
délivrance. 

IVIais l’heure presse, il faut être à la station de Yillencnve à onze heures 
et demie; nous devons renoncer à voir le Creuss de Micgc (trou de muh), 
beau cirque de rochers qui forme une excavation ovale de 3 à ûOO mcires 
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flo diamètre et de 20 ou 30 mèircs de profondeur, au milieu d'im plan de 
? u riques entre le point où nous sommes cl la route de Cette (1). Au fond 
est un petit marais. Dans les rochers, nous eussions pu récolter, outre le 
/ aurus nobilis, le Ferula. commuais et le Viburnum J'inus, déjà trouvés, le 
i avalera maritima, qui devient malheureusement de plus en plus rare; 
enfin le Theligonum Cynocrambe se rencontre au pied des rochers, dans les 
pierres qui entourent le petit marais. 

^’ous nous éloignons à regret des plantes intéressantes que nous eussions pu 
trouver encore, et de ces étranges cavernes, creusées dans l’épaisseur do l'é- 
fngeoxfordien du calcaire jurasi-ique ; nous revenons rapidement par le che¬ 
min qui, longeant les murs de l'enclos ou nous sommes, passe par la propriété 
nommée I.a ÎNIadeleine, puis le long de la plaine marécageuse de ri^tagnol, 
et nous arrivons à la slalion de Villeneuve, en moins de trois quarts d'heure, 
non sans avoir récolté encore le long du chemin plusieurs espèces, telles 
que : Iluta angustifolio, Achillea Agératum, Onopordon ilhjricum, Œiuiu- 
dic fistidosn, Scirpns lacuitris, Fuphorbia falcata, E. serrala, Medicago 
oi bicularis, Centaurea pullata, Ilippocrcpis unisiliquosn , Jlelichrysum 
‘'^tœc/ias, Paliurus aculcatus, P/domis I/erba venti, Cneorum tricoccon, etc. 


M. le Vrésident propose à la Société de nommer une (lommission 
do cinq membrc.s, chargée de visiter en détail le Jardin des plantes 
<'t le Conservatoire botanique de Montpellier, cl de présenter un rap¬ 
port sur l’état de ces établissements à une des prochaines séances 

ordinaires de la Société à Paris. 

La Société adopte cette proposition. Sont désignés pour faire 
P'trtie de ladite Commission ; MM. Cosson, Doumet, Cermain de 
Saint-Pierre, le comte Jauberl et de Scbœnefeld. 

M. J.-E. Planchon, vice-président, fait à la Société une commu- 
oicalinn dont voici le résumé : 


M. Planchon expose sommairement rhisloriquc de la question AesÆgi- 
lops et de leur prétendue transformation en Froment. Il repousse, avec 
Jordan, ainsi qu’avec la plupart des auteurs, l’idée d'une véritable 
transmutation de VyEgilops en lilé, et conlirme de tout point l'observation 
do M. Godron sur l'origine hybride de VÆgilops triticoides. Kn ce mo- 
"^out, dit-il, on peut voir en Heur, dans le jardin de l’École de pharmacie de 
^lontpellieig un exemplaire à'.Egilops portant 00 épis. Cet exemplaire 
P'ONieiit d un grain iWEgilnps ovata, fécondé le 3 juillet 1850, par le pol- 


(t) M. Mariiiis allribue celte formaliou si piiiorcsquc à rolTondrcmcnt d'une 
unie caverne, et tout en effet semble confirmer celte opinion. 
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leu (le la Touzelle blanche non barbue {Triticum vulgare, var.). Semé 
le 2^1 septembre 1856, ce grain, bien que flétri, germe vigoureusement et 
talle bientôt de manière à préparer la production de nombreux épis. La 
plante en fleur est très vigoureuse. Elle a environ 0™,30 de hauteur. Sa 
teinte générale est vert glauque. Ses épis, bien différents de ceux de VÆgi- 
lops ovata, répondent exactement à la forme à courtes arêtes de ïÆgilops 
tridcoides, récoltée par M. E. Fabre aux environs d'Agde. M. Planchon se 
propose de la décrire avec soin dans un mémoire spécial, où il abordera 
rhistoiredes Ægilops dans toute son étendue. Actuellement, il se contente 
de signaler comme très probable, malgré les assertions contraires de 

M. Jordan, la transformation de lVÆ'/yi7u/>s triticoides en Ægilops speltœ- 
foi'mis et ne regardant pas ce dernier comme une espèce, il l’appel¬ 
lerait plus volontiers yjE'^i7o/>s-Blé d’Esprit Fabre. 


M. Cosson rappelle que déjà Lamai‘ck,dans XEncyclopédie métho¬ 
dique (t. II, p. 558), avait réfuté l’opinion de quelques anciens bota¬ 
nistes, qui avaient considéré XÆgilops comme étant l’origine du 
Blé cultivé. 


M. Cosson ajoute que maintenant la question lui parait réduite à des 
éléments très simples ; car personne, depuis les travaux les plus récents 
sur ce sujet, ne saurait revenir à l’opinion combattue par Lamarck. Pour 
lui, jusqu’à preuve matérielle du contraire, se fondant sur les observations 

consciencieuses de .M. E. Fabre, la plante quia été récemment décrite sous 
le nom A'Ægilops speltœforrnis, bien que s’étant reproduite de semences 
pendant plusieurs générations, ne serait qu’une forme de l’hybride désigne 
sous le nom d'Æ. triticoides. Dans l’état actuel de la question, le seul point 
peut-être encore liligieux serait de savoir si la forme désignée sous le nom 
d'Æ. speltœformis pourrait être créée artificiellement, et si le produit de 
1 bybridalion se reproduirait indéilnirnent par graines. 

M. Planchon remercie M. Cosson de lui avoir fait connaître lopi 
niou de Lamarck sur ce sujet. II se propose de consulter le passage 
de 1 Encyclopédie^ pour en apprécier la portée. En attendant» il 

regarde comme hors de doute la nature hybride de XÆgilops tfili 
coules. 

M. tjermain de Saint-Pierre dépose sur le bureau des échantillot*- 
de Posidonia Caulini et à'Aponogeton distochyiis, et fait a laSo* 

ciélé les communications suivantes : 



